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DES CLERCS SÉCULIERS VIVANT EN COMMUNAUTÉ
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M. l'Abbé GADUEL, Vicaire général d'Orléans.
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• clësiastique que je cherche depuis long- « temps. ■
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Premières constiiatiens de f Institut des clercs séculiers vivant en eommupauté. — Idée ge'nërale de cetlostitot. — Règles sur U perfection ecclëiiastiqne, — la communauté de biens, » la cohabitation des prêtres ensemble, — la se'paratioo d'avec les femmes, — l'obéissance, — la charge des âmes. — Réflexions.
CHAPITRE U
Secondes constitutions du même Institut. -^ pé^ils relatifs aux trois points fondamentaux. — Organisation des supériorités et leur subordination à l'autorité diocésaine. — Séminaires. — Noviciats paroissiaux. — Maisons de retraite. — Utilité et règlements de ces maisons. — Raisons de les placer dans les yiUes plutôt qu'à la campagne.
CHAPITRE m
Avantages qu'auraient, parmi nous, de telles communautés. —-Elles conserveraient les fruits du séminaire dans les jeunes prêtres. — Elles sanctifieraient plus profondément le clergé. — Elles rendraient le saint ministère plus fructueux. — Elles permettraient de mettre plus de prêtres dans les paroisses. — Autres avantages , sous le ' rapport des vocations ecclésiastiques, des études , etc. — Possibilité de ces coaamunautés. — Elles se recruteraient facilement dans les séminaires. — Il n'j anrait pas de difficultés d'argent. — Réponses aux autres objections. — Movens d'établissement. — La communauté pourrait commencer par un séminaire ; par une cooipagnie de missionnaires diocésains; par une paroisse. — Qualités du fondateur. — Choix des sujets. — Divers avis. — Motifs de cette publication.
ÉTUDES
SUR LES RÈGLES Et CONSTITUTIONS DE L'INSTITUT
MS aERCS SÉCULIERS VIVANT EN COMMUNAUTÉ.
Noos avons publié en 1851, da&s VAmi de la Religion, une suite d*articles sur Yinstitut des clercs séculiers vivant en communauté fondé au dix-septième siècle par le pieux Barthélémy Holzhauser, approuvé avec les plus grands éloges par le pape Innocent XI, et dont les nombreux établissements, durant la vie et après la mort du fondateur, se propagèrent non-seulement dans les diocèses d'AUemagne, mais en Hongrie, en Pologne > en Espagne, en Italie, en Angleterre, et produisirent partout des fruits merveilleux, pour la réforme du clergé et la sanctification des peuples.
Depuis la publication de ces articles, nous avons pu étudier plu9 à fond les constitutions , assez peu connues aujourd'hui, de cet Institut; et elles nous ont paru si édifiantes, que nous avons conçu d'abord la pensée d'en donner une édition au public , en même temps que la vie du fondateur.
En attendant que nous puissions exécuter ce projet, il nous a semblé qu'une courte analyse de ces constitutions ne serait pas, dès à présent, sans intérêt et sans utilité pour le clergé. Des r^les si pures de la vie sacerdotale ne peuvent qu'édiûer beaucoup tous les bons ecclésiastiques ; et, si le résumé que nous allons en donner tombait sous les yeux de quelques-uns de ces saints prêtres qui nourrissent, ou essayent même, en divers diocèses, des projets de communautés pour le clergé séculier, ils y trouveraient peut-être des lumières dont ils pourraient avantageusement profiter pour le succès d*une entreprise si sainte, si conforme à Tesprit de TËglise, et dont les résultats seraient si féconds en biens.
Nous diviserons cet opuscule en trois chapitres :
Dans les deux premiers, nous analyserons les constitutions de cet Institut;
Dans le troisième, nous proposerons quelques réflexions sur les avantages, la possibilité et les moyens d'établissement, parmi nous, de semblables communautés ecclésiastiques.
ANALYSE DES PREMIÈRES CONSTITUTIONS
Approuvées par le Pape Innocent Xi, le 7 juin 4€iO.
Ces constitutions sont précédées d'un préambule où Ton donne une idée générale de l'Institut :
1** La fin qu'on s'est proposée dans cet Institut n'a pas été
(f établir nn ordre religieux» ni d^introduire dans FEglise une forme de vie nouvelle, mais, simplement, de ramener Tétat clérical et sacerdotal, institué par Notre-Seigneur, et pratiqué par les apôtres, à la pureté de son premier esprit, en donnant aux clercs et aux prêtres plus de facilité pour vivre, selon la sainteté de leur vocation, au milieu du monde et parmi les emplois ordinaires du ministère.
2* Afin d*atteindre ce but, les principaux moyens dont on a fait choix sont : la mise en commun de tous les revenus et émoluments ecclésiastiques, pour servir à Tentretien des sujets et aux bonnes œuvres; —la cohabitation des prêtres, par deux, trois, quatre, ou en plus grand nombre, sous une règle et la direction de supéiieurs locaux et généraux ; — et une entière séparation d*avec les femmes.
3* Tous les membres de cet Institut appartenant au clergé séculier et devant être employés dans les fonctions du ministère, seront et demeureront soumis, sans exemption, aux Evéques, pour tout ce qui concerne les emplois et la discipline ecclésiastique des diocèses.
Oh voit déjà, par ce seul exposé , la fin de Tlnstitut, le genre de vie qu*on y pratique, et son entière subordination aux Ordinaires.
Vient ensuite le corps des constitutions, divisé en six parties : la première, de la perfection ecclésiastique; la seconde, de la communauté de biens; la troisième, de la cohabitation fraternelle; la quatrième, de la séparation d'avec les femmes; la cinquième, de Tobéissance; la sixième, de la charge des âmes.
DE Lk PERFECTION ECCLÉSIASTIQUE.
Dans cette première partie, on recommande principalement aux prêtres :
La foi, qui est le fondement du salut, et, afin de la conserver toujours pure , une entière et filiale obéissance envers la sainte Eglise romaine , mère et maîtresse de toutes les Eglises; — la pu* reté d'intention , pour ne voir, ne regarder et ne chercher en tout que la gloire et le plus grand service de Dieu , sans égard à leurs intérêts personnels ;~rétude approfondie de leur propre cœur, et le combat de toutes les passions par leurs contraires;
— Teiercice assidu et parfait des vertus solides, particulièrement de Tabnégation, de la simplicité chrétienne, de Thumilité, de la patience, de la charité, de la prudence, de la discrétion; — le support des injures , des persécutions et de toutes sortes d^opprobres, avec paix et même avec joie, pour Tamour de J.-C.
On leur recommande encore :
De ne jamais rien faire précipitamment, même dans les choses qui, à première vue, paraîtraient bonnes; mais de prendre toujours du temps pour délibérer, et de ne se décider à rien d'important qu'avec réflexion ; — d'être sobres et tempérants dans le boire et le manger; d'éviter les repas au dehors, et de n'accepter jamais d'invitations que pour de graves raisons et avec la permission des supérieurs; —de loger, autant que possiUe, en voyage, chez les ecclésiastiques, plutôt que dans les hôtelleries;
— d'être toujours occupés à la prière , à l'étude ou aux fonctions du saint ministère, et d'avoir en horreur l'oisiveté qui est le coussin du diable et la source de tous les vices; — de faire inviolablement l'oraison et tous les autres exercices spirituels.
malgré les dégoûts, aridités oa autres épreuves;^ de célébrer chaque jour la sainte messe, et, afin de ne le faire jamais qu'avec une conscience très-pure, d'éviter les moindres péchés, de se confesser régulièrement chaque semaine, et d'avoir recours, même plus souvent, au sacrement de pénitence , s'il en était besoin ; — de réciter le bréviaire en commun ; — d^mployer au moins une heure tous les jours à l'étude de l'Ecriture sainte et des SS. Pères ; — de faire, une fois chaque année, et plus souvent si les supérieurs le conseillaient, les exercices de la retraite spirituelle;— d'aimer à être avertis de leurs défauts, et de porter charitablement à la connaissance des supérieurs ce qu'ils auraient pu remarquer dans leurs confrères, et qui demanderait leur Inter* vention pour prévenir ou corriger le mal ; — enfin , de ne point se mêler d'affaires séculières ; de fuir les procès ; de ne pas agir personnellement, mais par procureurs, dans. ceux qui seraient inévitables ; et, si la charité semblait demander quelquefois qu'ils s'occupassent des causes et affaires temporelles des veuves, des orphelins ou des pauvres, de ne le point faire sans avoir consulté les supérieurs.
DE LA COMMUNAUTÉ DE BIENS
Le désintéressement est l'âme et le caractère propre de cet Institut; c'est pourquoi :
1** Les prêtres auront les yeux constamment fixés sur la pauvreté de Notre-Seigiieur, Auteur de la vie; et, considérant que, pour acquérir la parfaite liberté des enfants de Dieu et s'assurer les richesses célestes, ils ont mis tout leur trésor, en ce monde, dans la croix de Jésus-Christ, ils s'efforceront d'extirper en eux toute affection et sollicitude pour les choses de la terre , en sorte
que Jésas cracifié, qui est lear onlque et soayeraia bien, rem* plisse seul tonte retendue de lenr cœur.
2* Us mettront en commun tous les revenus et émoluments ecclésiastiques, de quelque titre quMIs puissent provenir, pour être employés aux besoins de la communauté et en œuvres pies. En retour, l'Institut s'oblige à pourvoir à tontes leurs nécessités.
3* Il y aura , dans chaque résidence , un économe , pour ad^ ministrer les biens communs et décharger par là les autres prêtres des soins temporels.
k"* L'on observera une parfaite simplicité et uniformité pour la nourriture, le vêtement et Tameublement, sauf ce que les besoins particuliers des infirmes exigeraient.
5*" Chacun conservera la disposition de ses biens et revenus patrimoniaux, à la charge cependant, pour éviter les abus, de rendre compte aux supérieurs de Fusage qu'il en fera , toutes les fois que ccuxk:! le demanderont.
6** Si quelqu'un était dans l'obligation d'assister ses père, mère, frères ou sœurs nécessiteux , il le ferait d'abord sur ses revenus patrimoniaux ; à défaut, la communauté y pourvoirait, chacun des membres devant regarder comme siens les parents de ses confrères.
ra.
DE LA. COHABITATION FRATERNELLE
i** Les ecclésiastiques de cet Institut seront placés par deux , trois ou plus ensemble , selon les besoins du ministère. Ils demeureront sous un même toit, et prendront leurs repas à la même table.
2*" S'il y avait quelques bénéfices tellement exigus qu'ils ne pussent admettre qu'un seul prêtre, on aurait soin de n'envoyer
dans ces postes que des hommes d'àne vertu éprouvée , et Ton éviterait d'y exposer des jeunes gens.
3* Pour favoriser les vocations ecclésiastiques, les prêtres recevront dans leurs maisons de Jeunes enfants , qu'ils prendront soin de former aux lettres , à la piété et au service des autels.
U^ L'étude de la théologie et des autres sciences sacrées étant d'une rigoureuse obligation pour les ecclésiastiques, les membres seront tenus de faire entre eux, dans chaque résidence, des répétitions et des conférences r^lées, pour s'entretenir dans le goût de ces sciences et s'y aider mutuellement.
50 Us seront attentifs, jusqu'au scrupule, à éviter tout ce qui pourrait altérer entre eux l'union et la charité fraternelle, et chacun supportera , en toute douceur et bém'gnité , les défauts de ses frères, comme Jésus-Christ supporte nos défauts à tous.
60 Chaque prêtre dira une messe, toutes les semaines, pour le Souverain-Pontife, les besoins généraux de l'Ëglise, l'accroissement de l'Institut, et les bienfaiteurs; une autre, chaque mois, pour l'Évéque diocésain; une autre, également chaque mois , pour les confrères et les bienfaiteurs défunts ; et trois an décès de chaque confrère.
DE LA SÉPARATION D'AVEC LES FEMMES
1« Pour conserver à l'abri de tout péril cette angélique pureté que requiert l'état sacerdotal , les prêtres de cet Institut éviteront, avec le plus grand soin, tous rapports et tous entretiens familiers avec les personnes de l'autre sexe.
2« Ils emploieront des hommes plutôt que des femmes pour les services domestiques.
3* Si, dans quelque résidence, le service des femmes était
indispensable, celles-ci demeareraient dans une partie de bâtiment séparée et qoi n^aurait aacane communication avec Thabitation des prêtres.
DE l'obéissance.
lo Les ecclésiastiques de Flnstitat vivront sons Tobéissance de rÉvéque et des supérieurs ecclésiastiques, comme tous les autres prêtres séculiers, sans nulle exemption.
2° Ils seront toujours prêts , en ce qui concerne les bénéfices et offices ecclésiastiques, à se rendre où FÉvéque les enverra, et à changer par son ordre de lieux et d'emplois , sans aucune attache à leur propre volonté , et sans égards à leurs intérêts particuliers.
3<* Pour leur conduite privée et la discipline de Tlnstitut , ils seront soumis aux constitutions et aux supérieurs, à Tégard desquels ils pratiqueront une parfaite obéissance , non d'action seulement, mais aussi d'esprit et de volonté.
k** Chacun se laissera humblement diriger par son supérieur immédiat, sauf le recours aux supérieurs majeurs, s'il y avait lieu.
5<> Tous auront envers les supérieurs une entière confiance et une grande ouverture de cœur : ils leur feront connaître avec simplicité tous leurs besoins : ils interpréteront leur conduite favorablement , prenant toujours tout ce qui viendra d'eux en bonne part; et ils éviteront absolument les murmures et les cabales qui sont le fléau de la charité , la ruine du bon gouvernement, la perte des communautés et tout ce qu'il y a de plus opposé à l'esprit de Dieu*
DE LA CHARGE DES AUE
ï^ Cet Institut ayant pour emploi principal l'exercice du saint ministère dans les paroisses, les prêtres qui en feront partie n^auront rien tant à cœur, après le soin de leur propre perfection , que le zèle pour le salut des âmes. Ils s'y dévoueront avec une si grande cbarité, qu'il n'y ait rien qu'ils ne soient disposés à faire, même au péril de leur vie, pour conduire et paître saintement les ouailles confiées à leur soin.
2"* Ils exhorteront particulièrement les fidèles à la fréquente réception des sacrements de pénitence et d^eucharistie , et , pour cela, ils les entretiendront très-souvent de la nécessité, de la verta^ des effets de ces sacrements et des dispositions avec lesquelles il s'en faut approcher.
3*" Dans la prédication de la parole divine , ils ne rechercheront jamais leur propre gloire, et n'auront en vue que l'honneur de Dieu et le bien des âmes : ils banniront de leurs sermons tout ce qui sentirait la pompe et l'ostentation , ou surpasserait la portée des auditeurs ; et ils s'attacheront uniquement à ce qui peut servir à instruire les peuples des vérités chrétiennes, à les corriger de leurs vices et à les porter à la pratique des vertus.
U* Pour conserver dans leurs discours la pureté et la vigueur de la doctrine chrétienne , ils en emprunteront toujours les matières aux enseignements de TEglise, aux écrits des Pères et des théologiens, et surtout aux divines Écritures; et, ce qu'ils auront puisé dans ces sources, ils le proposeront aux fidèles d'une manière simple et instructive, sans y mêler ni conceptions subtile3, ni interprétations hasardées.
ô"" Us feront, tous les dimanches, des catéchismes solides pour rinstniction des enfants et des ignorants.
6" Ils procureront, dans leurs paroisses, rétablissement de bonnes écoles; ils visiteront souvent ces écoles, et veilleront à ce que les maîtres instruisent chrétiennement leurs élèves et fassent réciter le ci^échisme,
T Ils étudieront Tesprit et les mœurs des enfants, pour discerner, ceux que Nôtre-Seigneur appeUeraità Tétat sacerdotal; et, quand ils auront reconnu dans quelques-uns d'entre eux les germes de cette sainte vocation , ils les engageront , avec iV grément de leurs parents, à venir demeurer dans le presbytère, pour y être formés aux lettres, à la piété et aux vertus ecclésiastiques, en même temps qu'ils serviront au chqiur et $i Tautel.
8** Us visiteront tous les malades fort souvent, etsaqs attendre d'être appelés par les familles; ils les assisteront, avec zèle et assiduité , jusqu'à ce qu'ils aient rendu leur âmie à Dieu ^ et ils veilleront exactement à ce qu'aucun d'entre eux ne sorte de ce monde sans être muni des sacrements de pénitence, d'euchafri^tie et d'extréme^onction.
9** l\& prendront un soin charitable des veuves, des orphelins, de toutes les personnes misérables on affligées; et ils témoir gnerout, en toute rencontre, à leurs paroissieps mieallection si paternelle et si tendre, que ceux-ci, se voyant ^més de leurs pasteurs comme des enfants, les aiment à leiu* tour cpomie des pères.
10** Us ne changeront rien dans leura paroisses, nj ne feront rien de nouveau et d'important, sans mûre considération; et ils ne prendront parti dans aucune contestation ou affaire, principalement avec les magistrats, sans avoir consulté les supérieurs et obtenu leur consentement.
Il"* Us s'efforceront de propager, parmi les prêtres, cette forme
— Iode vie cléricale; et» afin de la maintenir dans sa pureté et de la perfectionner tonjonrs davantage 9 ils auront sonvent entre eux des conférences où ib se commnniqaeront leurs mes^ soit poor rayanoement du bien, soit pour remédier aux relâchements.
On le voit : cet Institut n*était autre chose que la vie sacerdotale dans toute sa pureté : avec un désintéressement plus parfait , des précautions plus sévères pour hi consenraiion de Ja chasteté , et les puissants appuis d*une règle, d*une forte direction et de la vie commune.
G*était un clergé séculier, vivant au milieu du monde, et remplissant toutes les fonctions du saint ministère , sous la dépendance entière des Evéques ;
Mais un clergé sans la tristesse, la faiblesse et les périls de Tisolement ; un cierge uni par des liens de confraternité plus étroits , et s^entr'aidant, s'encourageant, se soutenant charitablement, pour la conservation et le développement de Tesprit intérieur, pour Tétnde des sciences ecclésiastiques et pour toutes les œuvres du zèle.
C'était la famille , avec le célibat ;
La sécurité pour les besoins de la vie , avec la pauvreté ;
La soumission à des supérieurs particuliers pour la piété et la vie intime de Tâme , avec la subordination commune à la hiérarchie ecdésiastique pour les fonctions sacrées et pour la discipline canonique.
Les Evéques y trouvaient un immense appui , pour la plus importante de leurs fonctions, le soin et la sainte direction de leur clergé ; les prêtres , de précieux secours pour la perfection de la vie sacerdotale et Texerdce fructueux du saint ministère; et les peuples, la source des biens infinis que leur pirocurent des pasteurs réguliers^ pieu](, désintéressés, parfaitement unis ei^tre eux,
et pleins de ce sèie que Toraison et la pratique des vertus intérieures nourrissent, développent, activent sans cesse, et auquel elle conservent, jusque dans Vège le plus avancé, Tardeur d'une perpétuelle Jeunesse.
On ne faisait aucuns vœui dans cet Institut; seulement» pour servir de garantie coâtre Tinconstance, chaque membre se liait à la communauté par une promesse jurée de stabilité.
Telles étaient, en résumé, les premières constitutions.
ANALYSE DES SECONDES CONSTITUTIONS DE L^INSTITUT
Approuvées par le même pape Innocent XI, le i7aotU i684.
Ces secondes constitutions expliquent plus en détail les trois points fondamentaux' de Tlnstitut : mise eu commun des revenus ecclésiastiques , cohabitation des prêtres ensemble, et séparation d'avec les femmes; —elles établissent Torganisation hiérarchique des supériorités; — elles règlent ce qui concerne les séminaires et les maisons de retraite.
DÉTAILS RELATIFS AUI TROIS POINTS FONDAMENTAUX
DE l'institut.
Touchant la mise en commun des revenus ecclésiastiques, nous remarquons des règles très-sages, pour diriger convenablement l'emploi de ces biens :
lo On pounroit à tous les besoins des prêtres qui travaillent dans le ministère, et dont chacun » outre la nourriture et Feutretien, reçoit quelque petite somme, pour ses menues dépenses ; 2<» on fiadt les aumônes nécessaires dans chaque paroisse ; 3^ on vient au secours des prêtres âgés , inflrmes , ou qui, pour quelque motif que ce soit , résident dans les maisons de retraite; W si quelque membre a des besoins accidentels et extraordinaires , on y pourvoit également sur les fonds communs; 5* on meuble les nouveaux établissements ; 6*" on assiste les parents nécessiteux des confrères, quand ceux-ci n^ont pas de patrimoine suffisant ; 7* on entretient les séminaires de rinstitut;8** ce qui reste, après ces dépenses , est employé en œuvres de piété et de charité.
Les revenus provenant d*un diocèse ne sont point appliqués à un autre, si ce n'est pour quelque grande nécessité, et avec Tagrément exprès de FEvêque.
La bonne et sage administration des biens dans un tel Institut nHutéressant pas moins les diocèses que FInstitut lui-même, les états de recettes et de dépenses sont soumis à la surveillance et vérification des Ordinaires.
Quant aux biens patrimoniaux, qui n'entrent pas en communauté, les membres qui ont des biens de celte nature les doivent administrer par procureurs, afin d'éviter la préoccupation des soins temporels.
La cohabitation des prêtres ensemble étant estimée de la plus haute importance,
1"* L'Institut doit, autant que possible, mettre, même à ses frais , un second prêtre dans les bénéfices qui par eux-mêmes n'en exigeraient qu'un seul ; non tam in subsidium animarum, disent les constitutions, quam in subsidium continentiee et disciplime securius servandce.
2* Plutôt que de rester isolés, les curés et desservants des petites paroisses ou chapelles tachent de se réunir plusieurs ensemble dans un lieu central, pourvu que la distance n'excède pas une lieue , et que le service des âmes n'en souffre point. En ce cas, chacun des prêtres va passer dans sa paroisse toute la Journée des dimanches et des fêtes, et de plus une matinée vers le milieu de la semaine, à jour fixe.
Z^ Si Ton ne peut éviter que quelques sujets demeurent seuls dans certains postes, outre qu'on ne confie de tels postes qu'à des prêtres d'un âge mûr et d'une vertu bien affermie , ces prêtres doivent venir passer un Jour de chaque semaine dans quelque communauté voisine avec leurs confrères qui, de leur côté , les visitent aussi fort souvent.
4* Le bon choix des sujets destinés à demeurer ensemble, dans cette vie commune, étant de la plus grande conséquence , les supérieurs de l'Institut s'entendent, avec les Ordinaires, afin qu'on ait égard, pour ces associations, non-seulement à la différence des caractères, mais aussi aux qualités du corps et de l'esprit, de sorte, par exemple , qu'un prêU'e de talent médiocre ne soit placé qn'avec un prêtre capable, un tiède avec un fervent (1), celui dont la santé est faible avec un confrère robuste, et ainsi des autres.
En ce qui touche la séparation d'avec les femmes , les constitutions entrent dans les phis grands détails pour procurer cette séparation aussi parfaitement qu'il est possible.
1* Afin d'avoir plus facilement des domestiques hommes, 11nstitut doit s'affilier, comme coadjuteurs, de vertueux Jeunes gens
(1) Mais il faut que le prêtre fervent soit d'une vertu assez ferme pour ne pas courir risque d'être entraîné dans le relâchement par son confrère.
qui consentiraient à se donner à lui , à perpétuité» poar les ser* vices domestiques.
1* Dans les lieux où le service des femmes est indispensable, on ne prend du moins que des personnes d'un âge mûr, et les proches parentes de prêtres plutôt que des étrangères.
Si, dans. ce même cas, les paroisses ou radministration diocésaine ne peuvent ou ne veulent point faire les frais nécessaires pour séparer Iliabitation des femmes de celle des prêtres, llnstitut se charge lui-même de cette dépense.
ORGANISATION HIÊRABCHIQUE DES SUPÉRIORITÉS
L*Institut des clers séculie9*s vivant en communauté était iocai et général tout à la fois :
Il était local, en ce sens que, dans chaque diocèse, les prêtres dépendaient entièrement de rOrdinaire, pour les emplois et la discipline extérieure : c'était dans les diocèses , et pour les diocèses, que Flnstitut se recrutait; et les sujets, ainsi que les ressources pécuniaires qu'il y puisait, n'en sortaient point sans le consentement des Evéques.
Mais il était général aussi , parce qu'il pouvait avoir des éta« biîssements dans toute l'étendue de l'Eglise, et que tous ces établissements étaient unis entre eux par les liens d'une commune confraternité, et par l'obéissance aux mêmes règles et aux mêmes supérieurs majeurs.
A une telle institution il fallait, on le comprend, une hiérarchie forte et largement organisée; voici comment on y avait pourvu:
Il y avait :
1* Les supérieurs immédiats et particuliers des résidences ;
2* Les supérieurs décanaux;
3" Les supérieurs diocésains;
U* Les supérieurs archidiocésaios ;
5<» Le supérieur général
!• Le Supérieur immédiat et particulier de chaque réwdence paroissiale était le curé même de la paroisse. Il dirigeait la communauté au spirituel et au temporel, et pouvait se faire aider par un économe, quand Timporiance des biens le demandait.
Il ne devait pas agir par ses seules lumières, mais s'entendre et se concerter avec ses confrères^ en toutes les choses de quelque importance : pour cela, il devait tenir avec eux un conseil , chaque semaine , indépendamment de la conférence théologique, qui avait lieu pareillement tous les huit jours.
Le supérieur paroissial présentait, à certaines époques, au supérieur décanal, des rapports détaillés sur les choses et les personnes de son administration » et lui soumettait de plus toutes les affaires considérables.
2° Le Supérieur décanal avait la surveillance et la haute direction de toutes les communautés paroissiales d'un certain district
Quand TEvêque, comme il arrivait souvent, lui confiait les fonctions publiques de dojen , sa juridiction comprenait alors le for extérieur : autrement, elle se bornait à maintenir la discipline intérieure de TlnstituL
Il visitait deux fois par an toutes les résidences de son district, et demeurait plusieurs jours dans chacune d'elles , pour avoir le temps d'observer les choses de près, de se faire rendre compte de tout, et d'entretenir en particulier et à loisir chaque prêtre.
Outre les conférences théologiques du district , il tenait tous
— ailes ans deax assemblées générales des prêtres, poar traiter avec eux de la discipline et des choses da saint ministère : dans Fane de ces assemblées, il réunissait les curés; dans Tautre, les vicaires et chapelains, afin de les entendre séparément et de leur donner par là plus de liberté pour s^expliquer.
A la fin de chaque trimestre, il adressait au supérieur diocésain an rapport sur Tétat de son district.
3** Il y avait, dans la ville épiscopale, un Supérieur diocésain ^ dont la juridiction s'exerçait sur tous les prêtres de Tinstîtut dans le diocèse , et spécialement sur les supérieurs décanaux.
Ce supérieur s'appliquait à former et à perfectionner dans ses subordonnés les vertus ecclésiastiques: Tobéissance , Thumilité, la patience, la sobriété, la douceur, la modestie, le mépris du monde, vertus dans lesquelles il devait lui-même exceller; il tenait la main à Tobservation des règles de Tlnslitut , et veillait à ce que le saint ministère s'exerçât partout de la manière la plus profitable aux âmes.
11 lui était prescrit : d'agir toujours de concert avec TEvêque^ et dans une entière dépendance de son autorité; d'éviter, avec un soin scrupuleux, tout ce qui pourrait déplaire au prélat ou porter la plus légère atteinte à ses droits , et d'inspirer constamment à ses inférieurs les mêmes sentiments d'obéissance et de respect.
S'il n'était pas vicaire général, il devait s'occuper uniquement du régime intérieur de l'Institut , à l'exclusion de tout ce qui pouvait toucher à l'administration publique du diocèse : publica ne in minimis attingendo.
Chaque année, avec l'agrément de l'Ëvéque, il visitait toutes les résidences de l'Institut dans le diocèse , en observant, comme
les supérieurs décanaux, de passer plusieurs jours en cbaque maison. Il rendait compte de celte visite à TËvéque.
Il tenait aussi chaque année, avec la permission de TEvéque , une assemblée de tous les supérieurs décananx, après Tépoque où ceux-ci avaient tenu celles de leurs prêtres. Les décisions et règlements arrêtés dans cette assemblée étalent soumis à l'approbation de TEvêque.
Le supérieur diocésain présentait et recommandait à TÉvéque les sujets de Tlnstitut qu'il jugeait propres aux divers emplois ecclésiastiques, et lui proposait les changements désirables.
Il était assisté d'un conseil composé de prêtres anciens, distingués par leurs talents et leur prudence , et auxquels les constitutions voulaient qu'on enjoignît aussi quelques-uns plus jeunes, pour les former à la science des affaires.
U° Lorsque plusieurs diocèses se réunissaient pour avoir en commun un même séminaire et une même maison de retraite, il y avait de plus un supérieur archidiocésain , dont le ressort comprenait tous les établissements de l'Institut, dans ces divers diocèses, et qui devait aussi veiller sur les supérieurs diocésains.
Il visitait, en temps convenable , tontes les résidences de son ressort , en observant de demander préalablement , dans chaque diocèse , la permission de l'Evêque, auquel il devait, à la fln , faire rapport de sa visite.
Il assemblait , tous les trois ans , avec l'agrément des Evéques, les supérieurs diocésains , pour traiter avec eux des choses et des personnes de l'Institut, à l'exclusion de toutes les affaires d'administration. publique dont il lui était défendu de s'occuper. Les décisions et règlements faits dans ces assemblées étaient mis sous les yeux des Évêques.
Le supérieur archidiocésain avait la haute direction des séminaires de rinstitut , et de la maison de retraite , dans laquelle il était tenu de résider lui-même , hors le temps de ses visites.
C'est à lui qu'il appartenait de recevoir les sujets qui se présenteraient pour rinstitut.
Il était assisté d'un conseil , comme les supérieurs diocésains.
Dans les diocèses assez considérables pour avoir, à eux seuls, UQ séminaire et une maison de retraite , c'était le supérieur diocésain lui-même qui exerçait sur ces établissements les pouvoirs attribués ailleurs au supérieur archidiocésain.
5<* Enfin, il y avait un Supérieur général chargé du haut gouvernement de l'Institut, en quelque partie de l'Eglise qu'il existât.
Il recevait les rapports de tous les supérieurs inférieurs.
Il décidait les affaires qui n'avaient pu être être terminées par les supérieurs locaux.
n s'entendait avec les Evêques pour l'établissement de l'Institut dans de nouveaux diocèses.
Il avait un conseil , deux assistants et deux visiteurs.
Il envoyait ces derniers , tous les dix ans , faire la visite dans les diocèses oiî l'Institut était établi: cette visite n'avait lieu qu'avec la permission des Évêques.
Il réunissait aussi , tous les dix ans, en assemblée générale les supérieurs archidiocésains ou diocésains, lesquels, pour se rendre à cette réunion , devaient obtenir l'agrément de leurs Evêques.
Les supérieurs de l'Institut faisaient serment , avant d'entrer en charge , savoir : le supérieur général entre les mains du Souverain-Pontife , les supérieurs archidiocésains et diocésains et les supérieurs décanaux , entre les mains de leurs prélats respectifs, de gouverner et administrer l'Institut, chacun dans leur
ressort , sous la dépendance et sans préjudice de Tautorité des Ordinaires.
Outre les supérieurs, il y avait une hiérarchie correspondante d'économes pour administrer, sous leur autorité, les biens tem-
porels.
Telle était en substance Torganisation des supériorités dans Ilnstitut. Nous n'avons pu'la dessiner ici qu'à grands traits; mais cette partie des constitutions mériterait d'être étudiée à fond par tous ceux qui s'occupent d'administration ecclésiastique : ils y remarqueraient des détails pleins d'intérêt, et y trouveraient des lumières sûres et des règles marquées an coin d'une sagesse profonde et d'une expérience consommée , sur la plupart des points qui intéressent ce grand et difficile gouvernement du clergé.
Une des choses qui nous a le plus frappé, dans cette si sage organisation , c'est l'habileté avec laquelle le fondateur avait sa joindre et faire marcher ensemble , sans se froisser , deux choses qui paraissent, au premier coup d'oeil, mal aisées à toujours concilier : d'une part, l'unité , le caractère propre, la vie intime d'une communauté ; et de Tautre , la subordination aux Ordinaires , condition absolument indispensable d'un Institut destiné aa ministère paroissial. Nous pouvons dire que le pieux Hoteaascr avait trouvé et appliqué, avec une rare perfection, le secret de cette difficile alliance: et la conclusion qui ressort de là naturellement, c'est que ce qui a pu se concilier si bien dans an Institut général, qui s'étendait à tant de diocèses, serait d'une conciliation plus facile encore, dans des communautés fondées pour le même but , mais qui seraient simplement locales et diocésaines.
DES SÉMINAIRES
Lliistitiit des clercs séculiers vivant en communauté ne se bornait pas à travailler avec zèle à la sanctification des peuples, et à donner partout au clergé Texemple des vertus ecclésiastiques dans les fonctions du ministère pastoral ;|ii s'appliquait encore à préparer et à former de saints prêtres, par Tceuvre de l'éducation sacerdotale.
Comme les Pères du saint concile de Trente , comme saint Charles Borromée, comme saint Vincent de Paul, M. Olier et tous ces hommes de Dieu qui travaillèrent, avec tant de succès, au renouvellement de la vie et de Tesprit ecclésiastique, vers la fin du XVI* et durant tout le XVII" siècle, le sage Holzhauser était convaincu que la réforme du clergé devait se commencer par la jeunesse : reparationem morum ecclesiasticorum inchoandam esse à parvuUs,
Il avait compris déplus qu'un institut destiné à seiTir de modèle à cette réforme se devait recruter principalement parmi les jeunes gens , beaucoup plus propres que des hommes d'un âge avancé à recevoir les impressions de la vie parfaite , et à se plier à l'obéissance , aux règles et aux habitudes d'une communauté.
C'est dans ce but que non-seulement il avait prescrit à ses prêtres de s'attacher les jeunes enfants qui annonçaient des dispositions pour l'état ecclésiastique , afin de leur donner les premiers éléments des lettres et de l'esprit clérical , dans les presbytères ; mais qu'il leur avait aussi ordonnné de fonder et de diriger des séminaires, pour les humanités , la théologie, et la préparation prochaine aux saints ordres.
Les séminaires des clercs séculiers vivant en communauté
étaient de deux sortes : il y en avait qui appartenaient en propre à llnstitut; d'autres, dont la direction lui était seulement confiée par les Evêques; mais tous avaient également pour but de préparer des sujets pour la vie commune»
Avant d'être admis en théologie, les jeunes gens devaient avoir rintention d'embrasser cette forme de vie, et s'y obliger par une promesse jurée dont voici les termes :
« Moi , N***, du diocèse de N***, élève du séminaire de N*** , « ayant une parfaite connaissance de l'Institut des clercs sécu- « tiers vivant en communauté, et des statuts de ce séminaire, « me soumets librement aux règles et aux constitutions de l'un « et de l'autre , pour les observer le plus fidèlement que je pour- « rai. De plus, je promets et jure de vivre et de mourir sous la p juridiction de vous, N***, mon très-révérend seigneur Evêque, « sans nulle exemption , dans ledit Institut des clercs séculiers « qui demeurent ensemble par deux, trois ou en plus grand « nombre , entièrement séparés des femmes ; mettent tous leurs « revenus ecclésiastiques en commun , et sont soumis à des sa- « périeurs particuliers pour tout ce qui concerne la discipline « intérieure de leur Institut. »
L'obligation de ce serment pourrait surprendre, si l'on ne savait qu'à cette époque le séjour dans les séminaires était facultatif , et que la plupart des aspirants au sacerdoce faisaient simplement leur éducation dans les universités et les collèges.
Chez nous, où le séminaire est obligatoire , on comprend qu'on tel engagement ne pourrait plus être exigé des séminaristes: mais il resterait toujours, pour déterminer beaucoup de vocations à la vie commune, l'influence, si puissante sur les jeunes gens, de la direction et de l'exemple de leurs maîtres : et c'est ce qui nous fait penser, comme nous le dirons tout à l'heure plus au long, que le meilleur moyen pour entreprendre avec succès,
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dans un diocèse, la formation d'un semblable Institut, serait de le commencer par les séminaires : Spes tnessis in semine.
Les constitutions relatives à ces établissements déterminent, avec beaucoup de sagesse et dans le détail, tout ce qui concerne le spirituel et le temporel : exercices de piété, études, repas, récréations, direction, administration des biens, etc. Ces règlements diffèrent trop peu de ceux de nos admirables séminaires pour qu'il soit besoin de les analyser ici ; nous y remarquerons .seulement deux points qui méritent une particulière attention :
Le premier , c'est le soin spécial qu'on donnait, dans les séminaires de l'Institut, à l'enseignement méthodique et approfondi de la vie spirituelle. Il y avait , dans chaque maison , un directeur chargé de cet important enseignement, et qui en faisait la matière d'un cours suivi. 11 expliquait par ordre tout ce qui regarde les vertus et les vices , la manière de combattre chaque passion , les remèdes aux diverses maladies de l'âme, les devoirs et les exercices de la vie chrétienne, sacerdotale et pastorale, etc. C'est la plus haute partie de la morale , bien supérieure à la simple casuistique, quoique celle-là, assurément, ne dispense en aucune manière de celle-ci.
Les hommes réfléchis comprendront quelle devait être l'utilité d'un pareil cours , et ils regretteront sans doute que ce cours n'existe pas dans nos séminaires, au moins sous cette même forme didactique , si propre à bien inculquer les principes. Quels que soient en effet le zèle, le talent, les lumières des directeurs , il faut bien reconnaître que nos sujets (Voraison et nos lectures spirituelles n'atteignent ici le but qu'imparfaitement : la suite , Teûcbaînement, la précision y manquent trop, et les jeunes gens ne s'y rendent pas toujours assez attentifs. Il nous semble que, si l'on joignait à ces exercices, selon la méthode d'Hotebauser, des leçons réglées de vie chrétienne et spirituelle, si ces leçons en-
Iraient dans la matière des études et faisaient partie des programmes d'examens , nous arriverions avec le temps à avoir de plus habiles directeurs des âmes, et nos sermons de morale deviendraient plus forts, plus nets, plus nourris, plus profonds.
Un autre point importante remarquer, c'est qu'il était de prin' cipe dans cet Institut qu'un noviciat pratique était nécessaire, après les études théoriques, pour achever l'éducation des jeunes prêtres : c'est pourquoi, avant de les envoyer dans le ministère, on leur faisait passer d'abord quelque temps dans une paroissebien réglée , où , vivant avec des ecclésiastiques zélés et pleins d'expérience, voyant agir ces ecclésiastiques dans leurs fonctions, et conférant souvent avec eux, ils acquéraient, sur la conduite des âmes, l'administration des sacrements, la prédication, les catéchismes, les industries de zèle, les œuvres, le temporel des paroisses, une multitude de connaissances très-importantes, et qu'on ne peut leur donner suffisamment dans les séminaires.
Nous n'avons chez nous , pour ce complément si essentiel de l'éducation pastorale, que les vicariats. Mais les vicariats sont déjà le ministère; souvent même un ministère fort considérable. Nos vicariats, de plus , sont fort peu nombreux, et il en est où les vicaires ne demeurent pas avec les curés. Cependant il y aurait là encore une précieuse ressource*, si le gouvernement, les communes, les fabriques se montraient plus faciles pour l'érection de vicariats nouveaux, et si le zèle de NN. SS. les Evêques, pour procurer la cohabitation des vicaires avec les curés , était partout secondé par le clergé.
Mais ce qui pourrait se faire aussi , sans préjudice des vicariats, ce serait rétablissement de ce que nous appellerions des séminaires d'application. L'on choisirait pour cela, dans les villes épiscopales, quelque grande paroisse qu'on organiserait sur un pied modèle ; dont on ne confierait l'administration qu'ii
— sodés prêtres éminents en piété, en talents et en savoir-faire paroissial , et dont le presbytère serait disposé de manière à pouvoir contenir nne trentaine d'ecclésiastiques. Là, tous les séminaristes, diacres ou prêtres, passeraient au moins une année, après leurs études scolastiques, pour se former au ministère pastoral. Ils vi- Traient en communauté avec le curé et les vicaires, suivraient une règle semblable à celle du séminaire, et partageraient leur temps entre les exercices de piété , Toffice du chœur, des études pastorales et une certaine part aux travaux de la paroisse. Peut-être que le désir du bien nous fait ici illusion ; mais il nous semble qu'un tel projet serait praticable; il deviendrait même d'une exécution facile, si Tlnstitut d^HoIzbauser venait à s'établir parmi nous; et ce serait sans contredit le moyen le plus efficace pour arriver à former, dans les diocèses, un clergé non-seulement pieux et instruit, mais très-babile au point de vue des catéchismes, de la prédication, des œuvres, dès cérémonies, de l'administration des fabriques et de toute la pratique paroissiale.
DES MAISONS DE RETRAITE
Voici comment l'Institut des clercs séculiers avait résolu ce problème des maisons de retraite, un des plus difficiles, en même temps que des plus importants de l'administration ecclésiastique.
Outre les paroisses et les séminaires , l'Institut avait des établissements qu'il appelait maisons de retraite.
Ces maisons servaient, soit à plusieurs diocèses réunis, soit même à un seul, quand c'était un diocèse considérable. On y recevait :
l"* Les prêtres âgés qui, après avoir blanchi dans les travaux
— soda zèle y désiraient passer tranquillement le reste de leurs jours, et se. préparer à la mort par les ei^ercices de la Yieinténeure ;
2"* Ceux que la maladie, des peines d'esprit ou quelque empêchement canonique rendaient impropres au ministère parcNSsial ;
Z"" Les prêtres en pénitence;
W Ceux qui, dégoûtés du monde et poussés par un attrait que rÉvéque et les supérieurs approuvaient, voulaient se livrer à la vie contemplative;
5*" Les prêtres sans emploi , en attendant qu*on les envoyât dans une paroisse :
&^ Ceux qui s'employaient aux missions;
7» Les sujets doués de grands talents, et auxquels on permettait de consacrer leur vie à Fétude et aux sciences, pour le service de TÉglise ;
8o Ceux qui se présentaient pour être admis dans Tlnstitut, et qu'on avait besoin de connaître et d'éprouver, avant de les recevoir ;
9<) Enfin, c'est dans ces maisons que les supérieurs majeurs de l'Institut faisaient leur résidence , hors le temps des visites.
Les prêtres pénitents étaient logés d'abord dans une partie de bâtiment séparée :. toutefois, après un certain temps d'épreuve convenablement passé, ils pouvaient être admis dans la communauté, pour en suivre tous les exercices avec les autres prêtres.
L'auteur des constitutions fait admirablement ressortir l'utilité de ces établissements, pour les Évéques, le clergé et les fidèles:
Quelle ressource, en effet, et quel soulagement pour la sollicitude épiscopale, dans des malsons saintes et parfaitement r^lées, qui abritaient cette partie du clergé que l'âge, la maladie ou les infirmités spirituelles recommandent si particulièrement au cœur et aux soins des Évêques ! Et quelle économie aussi, pour les
diocèses, puisque c'était 17nja7fitliii«ni$meqai, sur ses épargnes et avec Taide de la charité publique, faisait toute la dépense de ces maisons !
Combien le désintéressement, ce trésor de la vie apostolique , n*était«il pas rendu facile, parla, à des prêtres certains de ne manquer jamais du nécessaire ! Quelle douce perspective pour ces mêmes prêtres, parmi les travaux du zèle, que celle d'une retraite assurée où ils pourraient, un Jour, paisiblement et 'saintement finir leur vie! quel heureux port dans les naufrages possibles de la vie sacerdotale I quel secourable hospice pour le traitement et la guérison des maladies de Tâme! quer refuge contre les dangers de Tisolement et de Tolsiveté, pour les ecclésiastiques sans emploi ! et enfin, quelles commodités pour la piété et Tétude, dans ces maisons pleines de prêtres, pourvues de livres , et où les pieux exercices et tous les secours spirituels abondaient!
Et, pour les peuples, quel bien dans des établissements qui permettaient de retirer des paroisses , en temps convenable, les ministres invalides; de retrancher promptement le rare mais si pernicieux scandale des mauvais prêtres, et d'entretenir, parmi les forts exercices de Tétttde et de la prière, un certain nombre de bons ouvriers pour ces ministères extraordinaires , sans lesquels le ministère ordinaire ne peut suffire !
NN. SS. les Évêques et ceux qui seraient chargés par eux de la difficile organisation des maisons de retraite ponr le clergé, liraient, nous n*en doutons pas, avec un vif intérêt, les règlements faits pour ces maisons , dans Tlnstitut de clercs séculiers vivant en communauté. Ils y seraient frappés, aussi bien que nous, de la sage distribution du temps, de Tordre des exercices spirituels , de Falliance si prudemment ménagée du repos qu'exigent la vieillesse et l'infirmité , avec une certaine mesure d'occupations propres à empêcher l'ennui et à entretenir la
vigueur de Tâme , de la discipline médicinale employée à Tégard des pénitents, da soin des infirmes , de Téconomie temporelle , etc.; tout cela si habilement et si saintement ordonné, qu'on ne peut se défendre, en lisant ces règlements, d'une double impression: d'admiration pour la sagesse du fondateur, et de tristesse , en pensant à la lacune que laisse, parmi nous, l'absence de si nécessaires établissements.
Holzhauser, d'ailleurs, n'avait pas voulu que les prêtres, même âgés et infirmes , fussent entièrement perdus pour le ministère , quand ils étaient encore capables de servir les âmes. Ils entendaient les confessions dans les chapelles des maisons de retraite, faisaient des instructions familières , recueillaient des extraits de l'Écriture sainte et des Pères pour les prédicateurs , dirigeaient des religieuses, etc. , et, par ce touchant exemple du travail , continué jusque sous les glaces de l'âge et parmi les infirmités d'une santé affaiblie , ils maintenaient dans le clergé , et en présence des peuples édifiés, cette grande maxime que l'exercice du zèle ne doit cesser chez le prêtre qu'avec la vie , et que la plus douce consolation d'un ministre de l'Evangile doit être mourù* en travaillant pour Dieu et les âmes.
Les coostitations indiquent aussi les moyens de faire subsister ces maisons :
Indépendamment des ressources de l'Institut, l'on avait pensé qu'elles ne sauraient manquer de recevoir des aumônes de la part des fidèles , et même qu'elles ne tarderaient pas , vraisemblablement, à être sufllsamment dotées.
Ces prévisions étaient fondées.
Il est clair que de tels établissements sont bien autrement propres à exciter la charité publique que nos simples caisses diocésaines pour les prêtres âgés et infirmes.
Quelle différence en effet, à ce point de vue, entre une caisse muette qui reçoit l*aumône , qui la distribue, mais qui n*a guère d'accent pour la demander, et ce spectacle vivant, parlant, et si propre à émouvoir, d'une maison remplie des anciens et des infirmes du sacerdoce , de ces prêtres que les fidèles avaient connus autrefois quand ils étaient leurs pasteurs; qu'ils aimeront toujours à voir célébrer les divins mystères et les offices de rÉglise, dans leur oratoire; dont ils pourront encore quelquefois aller consulter , dans leurs doutes , la vieille expérience , et dont les lèvres sacerdotales ne cesseront entièrement de leur faire entendre la parole sainte que quand la maladie les aura paralysées, ou que la mort les aura closes!
Aussi sommes-nous convaincus que si Ton veut réussir dans les projets si utiles des maisons de retraite pour le clergé , ce n'est pas à la campagne, mais dans les grandes villes, et en face d'une nombreuse population , qu'il faudrait établir ces maisons; nous voudrions qu'il y eût une église ou chapelle attenante, as^iez spacieuse pour pouvoir contenir le public; qu'on plaçât, dans cette église ou chapelle, des confessionnaux; qu'on y flt des assemblées de dévotion, des confréries, des retraites, etc. Par ce moyen les aumônes abonderaient , et le séjour de ces maisons aurait aussi bien plus d'attrait pour des hommes tellement accou* tumés à la vie active et aux relations du saint ministère, que la retraite et le repos absolus leur paraissent bien difficiles à sùp« porter, tandis qu'ils ont encore quelque reste de forces pour agir*
Outre les constitutions que nous venons d'analyser, on trouve dans le même recueil (1) un directoire pour les exercices de
(1) Conslitutiones et exércilia spiritualia clericorum sœcularium in communi piventium, approbata a sanctissimo D. nostro Innocentto Papa. Edilio secunda. Romœ, typis Rev, camerœ apostO" licœ, i684.
piété, aveclieaiiGoupde prières très-déTOtes, à Tosage des prêtres de nnslimt, et un opuscule qoï leur servait de manuel, intitulé : Imtrtictiones de via perfectionis et principiis practicis, pro statu elericali et pastoralL Cet opuscule contient trois chapitres» dont le premier est de la Perfection de t homme intérieur; le second, des Règles du discernement des esprits, et le troisième , des Pi'incipes pratiques pour procurer te salut des âmes. Dans ce dernier chapitre, qui est d'un grand intérêt, on traite : de la charge pastorale en général, des catéchismes, des écoles, de \sl prédication, et des moyens de populariser dans une paroisse la fréquente réception des sacrements.
CHAPITRE ffl
AVANTAGES QU'AURAIENT PARMI NOUS DE SEMBLABLES INSTITUTS; — LEUR I*OSSIBILITÉ ; — MOYENS D'ÉTABLISSEMENT.
£n terminant ce travail , nous sera-t-il permis de proposer quelques simples réflexions sur les avantages qui résulteraient parmi nous de semblables Instituts , — sur la possibilité de les établir, — et sur la manière d'y procéder?
Et d'abord , les avantages seraient trop évidents pour qu'il soit nécessaire de s'arrêter beaucoup à les démontrer.
Si nous avions des communautés de prêtres séculiers pour les paroisses, un bon nombre de jeunes ecclésiastiques, au sortir du
séminaire, entreraient infailliblement dans ces Gommanaatés et y trouveraient de merveilleuses ressources pour conserver cette piété, cette ferveur, ce zèle qu'ils ont puisés dans leur éducation cléricale et qui semblent promettre à YEgUae les plus grands fruits, mais qui souvent, hélas! vont périr si tristement et si vite dans risolement.
Pour que les nouveaux prêtres, en effet, pussent persévérer facilement dans les saintes dispositions qu'ils ont puisées au séminaire, ils auraient besoin de trouver, après le noviciat ecclésiastique, un milieu favorable et sanctifiant qui protégeât, entretînt et développât en eux ces dispositions : c'est aussi ce que NN. SS. les Evéques s'efforcent de leur procurer, en les plaçant, autant qu'ils le peuvent, auprès de curés pieux, édlGants et zélés, sans quoi, il le faut avouer, la meilleure éducation ecclésiastique avorte presque nécessairement. Mais ce qui serait si désirable en ce genre, n'est pas toujours possible, et une multitude de circonstances empêchent de faire toujours les placements comme on le ' voudrait. Sous ce rapport donc, des communautés comme celles dont nous parlons seraient tout ce qu'on pourrait imaginer de plus heureux, parce qu'il y aurait là comme une continuation du séminaire.
On aurait alors le moyen de sanctifier bien plus profondément le clergé , et par là de former beaucoup plus de ces saints prêtres , de ces hommes vraiment apostoliques et tout pleins de l'esprit de Notre-Seigneur , tels qu'il les faudrait en c« temps , dans les paroisses, pour y ressusciter la foi et la piété presque éteintes.
Il y aurait aussi , dans ce clergé en communauté , line union plus étroite, une correspondance plus intime de vues, de sentiments d'assistances mutuelles, une conformité plus parfaite d'esprit, de principes, de conduite, et par là une puissance in»
comparablement plas grande pour ces œavres et ces industries de sèle qui sont Tâme et le ressort nécessaire du ministère paroissial.
On s'entr^aiderait pour les retraites, les stations • les missions, et pour tous ces exercices extraordinaires dont le ministère ordinaire ne se peut passer; et chacun, en prêtant son concours à ses confrères, croirait faire et ferait en effet son oeuvre propre, puisque ce serait Tœuvre de la communauté dont il serait membre.
Tandis que des prêtres isolés exercent leur ministère comme ils Tentendent, et souvent, malgré leur zèle, d'une manière trèsimparfaite ; dans une communauté où Tobéissance règle tout, ce seraient les meilleures méthodes de prédication, de catéchismes, de direction, de confréries, d'associations, qui seraient employées partout, parce qu'elles pourraient être partout imposées. Un essai , un nouveau moyen de faire le bien , que le succès aurait couronné dans une paroisse, serait bientôt appliqué dans les autres. Les lumières de chacun serviraient à tous , et les plus jeunes prêtres auraient, dans une certaine mesure, la sagesse et Texpérience des anciens, parce qu'ils auraient celles du corps.
Le bien commencé dans une paroisse par un bon curé n'irait plus s'ensevelir avec lui dans le tombeau, parce que le tombeau ne se fermerait ici que sur l'homme, et non sur l'œuvre. Le successeur alors ne déferait pas ce que son prédécesseur aurait fait. 11 y aurait cette suite, cette fermeté, cette continuité dans les entreprises, et cette si précieuse chaîne des traditions, qui ne peuvent guère se trouver que dans les communautés, parce que les communautés seules ne meurent pas.
Gomme la vie en commun coûte moins , le nombre des prêtres pourrait être beaucoup phis grand , sans qu'il fût besoin que les revenus des paroisses augmentassent : telle paroisse qui ne
peut avoir maiotenant qu'un prêtre, en aurait deux; celle qui n'en a que deux ou trois, en aurait quatre ou cinq, et ce serait le moyen de résoudre peut-être facilement un problème aujourd'hui insoluble, celui de pouvoir mettre des vicaires partout où les besoins du ministère Texigeraient.
Quel avantage encore, pour le recrutement du clergé, dans les petites écoles préparatoires des presbytères !
Et, pour les études des prêtres, quels secours dans les conférences hebdomadaires, dans les lumières et les conseils de confrères plus instruits , et dans ces bibliothèques presbytérales qui s'amasseraient, qui iraient toujours croissant avec le temps, et que les décès ne dissiperaient plus, parce qu'elles seraient une propriété commune I
Â mesure que les ressources le permettraient, l'Institut pourrait même entretenir, à ses frais, quelques prêtres entièrement voués à l'étude , et qui , en se partageant les différentes branches de la science, donneraient aux diocèses, des théologiens, des canonistes, des liturgistes distingués, et seraient d'un précieux secours pour les consultations , la révision des conférences ecclésiastiques , la direction des études du clergé et tant d'autres besoins du même genre , auxquels les Evéques actuellement ne savent souvent comment pourvoir.
Le ministère plus saint, plus actif, plus zélé, plus parfait à tous égards , qui serait exercé par ces prêtres, ne profiterait pas seulement à leurs paroisses ; les diocèses tout entiers y gagneraient par la puissante influence de l'exemple , et par l'émulation qui en résulterait pour le clergé.
N'a-t-on pas vu , pour ne citer ici qu'un seul fait, les admirables méthodes de catéchismes de Saint-Sulpice se répandre et se propager en très-peu de temps dans Paris et par toute la France ? Il en serait de même vraisemblablement de tout ce qu'une com-
— as —
munauté , appliquée au ministère paroissial, ioTenterait et établirait cliez elle pour le bien des âmes: cela finirait presque toujours par passer dans la pratique générale.
Enfin il y aurait cet immense avantage , qu'à côté de Tadministration publique des diocèses , chargée de maintenir les règles canoniques et la discipline générale et essentielle du dergé, il existerait, dans les supérieurs de ces communautés, une autre administration , une administration privée, intérieure etyolontairement acceptée, qui, sous la dépendance de la première, s'appliquerait à entretenir et développer , dans le clergé vivant en commun, la vie intérieure et sacerdotale, qui surveiOerail de près les exercices de piété , les études, le ministère des prêtres , et qui serait ainsi le supplément et rauxiliaire des Évéques pour cette partie intime de leur ministère , à laquelle , malgré tout leur zèle, ils ont la douleur de ne pouvoir toujours suffire.
Cest la considération de tous ces grands biens et de beaucoup d'autres encore que je ne puis exposer ici, qui frappait sans doute si vivement Tesprlt du pape Innocent XI , lorsqu'il écrivait dans ses brefs des 6 juillet et 31 août 1680 :
« L'Institut du clergé séculier vivant en communauté fait « espérer une telle abondance de fruits, qu'il mérite d'être par- « tout en haute estime , et de trouver toute sorte d'appui et de « protection..... Nous en avons conçu une si grande idée, que 9 nous ne craignons pas d'assurer qu'il sera à l'Eglise de Dieu « d'une utilité considérable. »
Aussi le même Pontife écrivit-il un grand nombre de lettres h des prélats et même à des princes , pour les engager à favoriser cet Institut de tout leur pouvoir, dans les lieux de leur juridiction.
Et, s'il était besoin d'autres témoignages après celui du chef de l'Eglise, nous pourrions dter encore les paroles du cardinal
Alberid, qoi appelait TlnsUtut des clercs séculiers vivant en communauté : a une chose non-seulement bonne , mais nécessaire « à TEgiise ; »
Celles du cardinal Nortfolk, qui écrivait, le 7 avril 178/i, au clergé d'Angleterre : • Nous n'avons rien trouvé de meilleur
• ni de plus efficace , pour rétablir la sainteté de la discipline
• ecclésiastique , que Tlnstitut des cleirs séculiers vivant en a communauté; »
£t celles enfin d'un Evêque de Beauvais, Toussaint de Fourbin, qui disait, dans une lettre du 23 juillet 1680 : « J'apprécie et
• j'estime tellement la piété et Vutilité de cet Institut, que j'en a ai fait imprimer les constitutions , pour en faire part à « tous les Evêques de France, »
Mais ce qui fut et ce qui serait encore si avantageux est-il possible de nos jours?
Nous oserons le dire, la possibilité nous parait id bors de doute, surtout si l'on se bornait à des communautés diocésaines.
Pourquoi ce qui s'est fait en Allemagne au XVII* siècle ne pourrait-il pas se faire en France an XIX* ?
La régularité, la piété du clergé français, et nos quatre-vingts séminaires, d'où sortent chaque année tant de jeunes prêtres ad omne opus bonum instructif seraient assurément chez nous des ressources bien prédeuses, et qui étaient loin d'exister au même degré dans le siècle et le pays d'Holzhaaser.
Nous l'avons fait entendre déjà ; l'expérience que nous avons des séminaristes nous autorise à l'affirmer sans hésitation , et nous ne pensons pas que, sur ce point, aucun supérieur de grand séminaire nous contredise : il n'y aurait peut-être pas d'ordination
où Ton ne vît plasieors jeanes prêtres embrasser a?ec bonheur la vie commune, jointe aux fonctions paroissiales, sMIâ trouvaient cette forme de vie établie autour d'eux dans les diocèses.
Il se manifeste en France, de nos jours , parmi les meilleurs prêtres, je ne sais quel besoin de s*unir, de s'associer et d'agir de concert, qui peut faire espérer qu'un certain nombre d'eeclésiastiques, dans le saint ministère , se rangeraient aussi sans beaucoup de peine à la vie de communauté, si elle venait à être fondée parmi nous.
NN. SS. les Évêques n'y seraient assurément pas opposés; bien loin de là : puisqu'on les voit partout recommander ou même exiger cette cohabitation des vicaires avecles curés, qui est déjà un commencement de vie commune.
Il n'y aurait ici, qu'on veuille bien le remarquer, aucune de ces difficultés d'argeut qui rendent les nouvelles fondations si difficiles. Quelle que soit notre pauvreté , n'est-il pas évident qu'un Institut appliqué au ministère paroissial se suffirait toujours à lui-même ? la cohabitation et la commensalité offrent d'ailleurs de très-grandes ressources d'économie, et l'expérience prouve que les communautés reçoivent toujours bien des secours , soit de leurs membres riches, soit de la charité des fidèles.
Les conflits qui s'élèvent trop souvent entre les séculiers et les réguliers ne seraient pas à craindre dans de tels Instituts, ou le seraient beaucoup moins, par la raison toute simple que ce seraient ici des prêtres séculiers, nés au sein même des diocèses, élevés dans les séminaires diocésains, exerçant les fonctions pastorales dans l'ordre de la hiérarchie commune, et travaillant enfin chacun dans les paroisses que leur auraient confiées les Évêques, sans porter jamais la faux dans celles d'autrui.
Il serait facile d'éviter toute occasion d'ombrage et de jalousie en usant de prudence dans la distribution des emplois, en tenant
la balance égale entre les prêtres de la vie commune et Tautre partie du clergé, et en confiant même, de préférence, aux premiers les postes les plus difficiles, les plus pauvres, les moins désirés.
Les chaînes de familles, qui pèsent sur beaucoup de jeunes prêtres, pouiraient être un obstacle aux vocations; mais le même obstacle existait du temps d'Holzhauser, et Ton a dit comment il y avait pourvu. Cette difficulté rendrait tout au plus les progrès de rinstitut moins rapides au commencement ; mais , quand la communauté aursdt acquis des ressources, — comme elle en acquerrait certainement, — il serait possible, chez nous comme chez Holzhauser, d*accorder aussi, sur les fonds communs, des secours aux parents nécessiteux.
Nous n'ajouterons qu'un seul mot que nous empruntons à un saint Evêque, dont la sagesse, assurément «égalait le zèle :
« Selon mon jugement, disait saint François de Sales, ce n'est « pas hasarder que de se confier un peu extraordinairement en « Notre-Seigneur, es desseins qui sont de son service (1). >»
Certes, la prudence est bonne, mais celle qui n'ôle ni le zèle, ni la confiance en Dieu. 11 y a une prudence paresseuse ou pusillanime dont Tunique application paraît être de former, contre tous les meilleurs projets, des objections, non pour les résoudre, mais pour conclure simplement à ne rien faire. Cette prudence est un des plus grands empêchements au bien. Il est rare qu'on ne la rencontre au travers sur son chemin, même dans les œuvres les plus simples ; et si Dieu inspirait jamais à quelqu'un le dessein de fonder des communautés ecclésiastiques sur le modèle 4e celle d'Holzhauser, nous sommes d'avance persuadé que le plus grand obstacle auquel il devrait s'attendre serait celui-là.
(1) Saiht Friwçois de Salles, Lettre CCXXXVl,
Quant aux moyens d'établir de telles commonaatés, ce serait à ceux que Notre-Seigneur y emploierait, de les rechercher, de les apprécier, de les choisir.
Voici, néanmouis, quelles seraient, à cet égard, nos pensées :
Nous croyons, comme nous Tavons déjà dit plus haut, que le plus simple, le plus court, le plus sûr moyen, serait de commencer ces établissements, s'il était possible, par les supérieur et directeurs d'un grand séminaire. 11 y aurait là déjà un germe précieux de communauté; et, dans les jeunes gens, une féconde pépinière de vocations.
Notre conviction sur ce point est si ferme , que nous n'hésiterions pas à regarder comme assuré l'avenir de l'Institut dans un diocèse, du moment où nous le verrions solidement établi chez les supérieur et directeurs du grand séminaire. Le développement ne serait plus dès lors qn\ine affaire de temps, de zèle et de persévérance ; et nous nous tromperions fort s'il fallait plus de dix ans pour que la communauté parvînt à réunir, dans le même diocèse^ le grand séminaire, les petits séminaires, une paroisse modèle pour le noviciat pratique des jeunes prêtres, et un certain nombre d'autres paroisses. La maison de retraite ne serait pas nécessaire au commencement ; on l'établirait plus tard, et, en attendant, le grand séminaire pourrait en partie y suppléer.
Dans les diocèses qui ont des compagnies de missionnaires diocésains, l'Institut pourrait également trouver là son premier noyau: il faudrait, pour cela, que la compagnie des missionnaires diocésains joignît d'abord au ministère des missions celui de quelques paroisses; et plus tard , elle se chargerait aussi des séminaires, moyen du plus grand prix, évidemment, pour le développement des vocations.
EofiD, rinstitttt pourrait aussi commencer par one grande laroisse de ville, dont on ferait le berceaa et le noviciat de fŒavre, et à laquelle les directeurs du grand séminaire prenhleot soin d^envoyer de bons sujets.
A cette première paroisse on en joindrait d'autres dans la lite, à mesure que le nombre des sujets augmenterait*
Les paroisses des villes ou des cantons seraient certainement Isplas favorables pour la vie commune ; mais il serait peut-être ipropos, comme nous Pavons dit plus haut, de choisir ordinai- Roent les moindres, afin d'éviter tout préteite de jalousie. Rien Ailleiirs n'empêcherait que l'Institut ne se chargeât également ^petites paroisses de la campagne : U suffirait que ces paroisses bsent dans le voisinage du doyenné, et même, pour plus d'unité, h)o devrait viser à ce que l'Institut, établi d'abord dans le cheflea d'im canton , fintt par desservir par ses sujets le canton tout entier, sans mélange de prêtres étrangers à la communauté.
Mais, pour essayer la fondation d'un tel .Institut, faudrait-il tteodre une manifestation extraordinairie de la Providence? ffait-il besoin d'une vocation singulière , exceptionnelle, d'un loouDe miraculeusement suscité de Dieu et créé, pour ainsi dire, mt exprès?
Oui, s'il s'agissait d'établir quelque grand ordre religieux, ooiDme furent ceux d'un saint François d'Assise, d'un saint Dolioiqae, d'un saint Ignace : mais, ici, non; et la raison en est bdle à donner :
Cest qu'il n'y aurait rien, dans un tel Institut, d'extraordU ^e; cet Institut n'est, au fond, que la vie ecclésiastique dans B pureté, telle que Notre-Seigneur l'a instituée, telle qu'il la ^toujours dans l'Église, telle enfin que la pratiquent, dans id substance, tous les plus saints prêtres, qui cohabitent voavec leurs confrères, qui emploient en bonnes œuvres
tout leur superflu, qui sont fidèles à Tétude et aux exercices de piété, qui se dévouent sans réserve aux travaux du zèle, et qui s^e loignent, avec une prudente circonspection, des moindres occasiom de péché. La communauté, dans le plan d'Holzhauser, nlnter vient que comme secours, pour rendre la pratique de tous ce
devoirs communs plus facile et Texercice du saint ministère plu
puissant. Il n*y aurait donc rien ici, encore une fois, d'extraoç dinaire; et c'est pourquoi il ne serait pas besoin que Diei envoyât, pour cela, quelqu'un de ces grands hommes et de ce saints rares qu'il ne donne que de loin en loin à l'Église.
Il suffirait, ce nous semble, qu'un Évéque goûtât ce projet, qu'f en désirât l'exécution, qu'il fût prêt à le favoriser de tout son poa voir, et qu'il trouvât, dans un supérieur de grand séminaire, dan le chef d'une compagnie de missionnaires, dans un curé oo dan quelque autre saint prêtre, l'homme de la fondation, un hommt doué de ces qualités qu'exige toute œuvre de cette nature, et qui sans être vulgaires, ne sont pas néanmoins impossibles à rencon trer : une solide piété, un grand désintéressement, un jugemea^ sûr, un caractère ferme et persévérant, avec la connaissance de hommes, l'art de manier les esprits, et une capacité administra tive suffisante.
Mais un point capital pour le succès serait que cet homme un*
lu
fois trouvé, on le laissât faire, et qu'on lui donnât beaucoup d<
latitude pour le choix de ses collaborateurs, l'établissement de
il]
règles, et toute la direction de la fondation ; car, pour faire un
communauté, ce qu'il faut, c'est surtout un esprit commun, et ce
esprit ne peut guère venir que d'un seul homme qui ait lamièr
pour le concevoir et grâce pour le communiquer à d'antres'' sans cela point d'assimilation , point d'unité et par conséquea^ pas de communauté possible.
Le fondateur, dans les commencements, aurait besoin d'un
rndence sévère pour la réception des sajets. n ne devrait ad-i lettre que des ecclésiastiques non-seulement vertueux, mais, 'iine piété plus qu'ordinaire, des prêtres modestes, détachés, bâssants, sachant renoncer à leurs propres idées, et capables cse laisser diriger par un supérieur. De tels hommes , sans doute, BQt beaucoup moins faciles à trouver ; mais c'est ainsi qu'il les lut pour une communauté, principalement lorsqu'il s'agit de la andation : sans cela , on peut aller vite , mais on ne fait rien qui iemne , et surtout rien qui dure.
Nous l'avons déjà dit, et nous croyons devoir le répéter : des frêtres neufs pris au sortir du séminah*e, et joints à quelques ■très ecclésiastiques déjà formés, seraient ceux qui convieniraient le mieux ici. A cet âge , la vertu peut n'être encore que Mvice, mais elle a plus de générosité et de ressort. L'esprit aussi est plus souple, plus docile et plus maniable. 11 n'y a pas d'idées hites, de plis pris, d'habitudes affermies et résistantes : ou plutôt, ^ y a ces bonnes et saintes habitudes de piété , de régularité, de noplicité, d'obéissance, contractées au séminaire et qui serviraient k fondement à la vie de communauté, laquelle, a son tour , en «sorerait la conservation. Ainsi, et pour résumer en deux mots lotre pensée sur ce point : le séminaire préparerait à la vie tmmune , et la vie commune continuerait le séminaire.
Nous avons cru faire une œuvre utile en excitant l'attention fc clergé siu* une manière de vie ecclésiastique qui a long-temps ■bsisté dans l'Église, qu'on y vit même, sous une forme ou sous ■e autre, à presque toutes les époques de sa durée; qu'il ne fenit pas difficile peut-être de renouveler parmi nous, et qui Koduirait, pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, des biens afinis.
Noos nous estimerions heureux si cette idée , qui n'est pas de
nous, que nous n'avons pas inventée.et dont nous n'avons été , pour ainsi dire, que Thistorien, pouvait rencontrer quelque pan le cœur d'un homme de Dieu, d'un saint prêtre qui l'accaeilllt, h développât, la fécondât : et nous nous consolerions sans peine de n'avoir eu ici, pour notre part, que l'humble et facile tâche d'écrire, si un autre, plus digne et plus capable que nous , rece* vait de Notre-Selgneur la grâce d'exécuter.
PIÈGES JUSTIFICATIVES
Nous transcrivons ici quelques-unes des lettres, en forme de lirefe, adressées par Innocent XI à divers Princes et Prélats, pour knr recommander l'Institut des Clercs séculiers vivant en cornmmauté. On y verra quelle estime ce grand Pape faisait de cet Institut, et quelles espérances il en avait conçues pour l'Église.
Charissimo in Christo Filio nostro Leopoldo Hungariae et Bohemise Régi illustri in Rom. Imperatorem electo, Innocentius papa XI.
Charissime io Gbristo filî noster, salutem et aposiolicam benedictionem. loBtilntum Qericorum in commnni viventium, quod à Majestate Tua jam pridem Nobls com- ■eDdatam, Aposlolicà naper aiilhoritale confirmavimas, adeo uberes in excolenda tinea Domini fruotas poHicelur, ut magno apud omnes in pretio esse , atque ab omlibns foveri mereatur. Quamobrem à perspecta, lotque praclaris documenlis comprobala Majestatis Tu» pietate irehementer petîmus, ut praesidium illi, opemque Tuam impertiri, rebusque in omnibus praesto esse velis. Nec pluribus indigemus ad Te in id excitandum, qui sciamus Majeslatem Tuam nihil antiquius habere Diyinl iWDoris incremento. Unum addimus, non solùm Te de prœdicto Instituto , sed etiam te Ecclesia Dei benè meriturum, Charissime inCUristo Fili, cui amanUssimè benedicimos. Datum Romae die 6 juiii 1680.
Venerabili Fratri ânselmo Francisco Archiepiscopo Moguntino S. R. I. Principi Eleclori, etc. Innocentius papa XI.
Venerabilis Fraler, etc. Institutnm Glericorum in communi vivenlium, quodpr»vio diligenli examine à Nobis approbatum, confirmatumque est, adeo piis atque ad proximoram salutem procurandam accommodatis regulis constat, ut ejusdem propagatio- Bein Germanis admodùm proroturam plané speremus. Etsi autem non dubitamus, qninFrat«mitasTuain illo juvaudo promovendoque Prœdecessorum Suorum vestigiis constanter sit inslitura, addimus niliilominus in idipsum Tibi stimulos Nostros, ut qood sponte Tuà, praestares, alacriùs Nobis excilantibus praestes non polùm per Te, led etiam per Episcopos, qui Ecclesiae Tuae suffraganlur. Ac Fraternilali Tuîb propensae Nostrœ erga Te "voluotatis testem, A postolicam Benedictionem peramantef imperlimur. Datum Romae die 1 junii 1680.
Venerabili Fratri Maxihiliano Gandulpho, Archiepiscopo S$ilîsburgensi, etc. Innocentius papa XI.
Venerabilis Frater, etc. Gum Institutum Glericorum in communi viventinm, quod Âpostolica confirmatione omnino dignum existimavimus, in Diœcesi FraternilatisTuae orium duxerit, pro sui in eadem, et in aliis Germaniae provinciis propagatione validam nbi à pietate et authoritate Tua opom merito policetur. Quia yero idem Institutum i»>gn.opere Nobis cordi et est, et erse débet, qui speremus uberes ab eo ad anima, um lalatem frnctns profecturos, propterea majori, quo posaumns, charitatis sensu i71ud Tibi commendamus, cupimusque yehementer, ut tam praeclarnm opus continent! pa- Irocinio tueri» ac in omnibus juvare studeas : Tuos etiam Goroprovinciales Episcopos In idipsum incitando. Perspecti iu procorando diTini bonqris incremento, zeli Tui par-
tes impleveris, et satii jam erga "te propensam volantatem Nostram magis etiam Ubi coociliaveris. Cujas rei pigoas ApostoUcam BenedictioMm Fraternitaii Tuœ perananter impertimur. Datum Bomae die i junii 1680.
Venerabili Fratri Georgio ÂFchiepiscopo Strigoniensi, etc. Inno-
CENTIUS PAPA XI.
Veoerabilis Frater, etc. Etsi perspecta Fraternitatis Tus pietas, et extmlas Di- Tioi boooris amplificaodi selos, sali» Te incitabual ad juvaudam promovendumqaa Instittftam Glericorum io commuui viventium cujas praestanUam cognitam ac perspectam babes, etpro cojus ereclione, et propagatione sedula ubique stodia impendisti, déesse nibilomiDus videremar pecuiiari cbaritatU qnam idem sibi à Nobis vindicat, nisi curreoli stiioulos addoremus. Quamobrcni hisce Tibi signiflcamus, rem pergratam Nobis Te facturom, obi io prœdicti Institut! incrementum diligeoler incobueris, nique Episcopi ComproTiociales Tui pariter incumbant operam dederis. Praeter meritam, quod Tibi iogens apud Deum comparaveris, Benevolentiam Nostram magis etiam demeraeris, Venerabilis Frater, cui intérim Apostolicam Benedictiopem peramanter imperlioiur. Datum Rom9 die 1 junii 16&0.
Venerabili Fratiî Wilderico Episcopo Viennensi. Innocentius
PAPA XI
Venerabilis Frater, etCn Etsi pro comperto habemns, Fraternitatem Toam incita mento non indigere ad Instttutum Glericorum in CQmmnni vivenlium omniope ac studio juvaodum, proQOvendumque ; com pro ejusdero confirmatione accuratas jam pridem ad Nos litteras dederis, quosque ab illoinvine^Pomini'fructusTibipollicereris, in lis luculenter ostendens ; Pa^toralis tamen solicitudinis Nostraa partes esse duximus, in idipsum Te magis etiam inQammire, qi|o Tu cuodem aliis quoque sensum infundas. Benevolenti» intérim erga Te Nosilrse lestpm Apostolicam Benedictionem Frateraitati Tuse peramanter impertimur. Dalum {Vomai die Q julii 1680.
Dilecto Filio Nobili Viro Maximiliano Philippo es Ducibus Bavariae , etc. Innqcentius papa XI.
Dilecte Fili, Nobllis Yir, salutem et Apostolicam Benedictionem; Post matnram ac diligentem discussionem Instituli Glericorum in conimoui viventinm, quos por litteras, perque vivam vocem Dilecti Filii Abbalis Scarlalti enixè Nobis commendavit Nobililas Tua, Ponlificià illud approbatione ac confirmatione oranino dignum existimavimus, Divini enim cuitùs amplification! » aoimarumque saluti proeuraodae maximas utilitates, non in Bavaria folùm, ubi ortum Juxit, sed in universa Germania, egregia cum Tua, totiusque Bavaricx Domos laude, nec minori apud Deum merito, allaturum confidirous. Quemadmodùm autem magiià cum animi Noslri Toluptate satisfecimus officiis Yotisque Tuis, ita novam in dies gaudii maleriamNobis pollicemur à contineoli patrociuio, quod pra^dictit» G|ericis a Te praestitum iri non dubitarous. Plura de boc cognosces à praeTato Abbate Scarlatto, qui cum negotium sedulo prudenterque pro more suo traciaverit, omnia explicare fusiùs poterit Nobilitati Tuae, cui Apostolicam Benedictionj^m peramanter impertimur. Datum Romae die 25 mail 1680.
ORLÉANS, imprimerie d'a. JACOB.
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